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Philippe Jaccottet
Écrivain, critique littéraire et traducteur suisse



    
    
    
      	
        Né en 1925 à Moudon
      

      	
        Quelques-unes de ses œuvres : 	L'Effraie et autres poésies (1953), recueil de poèmes
	L'Ignorant (1958), recueil de poèmes
	La Semaison. Carnets 1954-1967 (1984), carnets



      

    



    Philippe Jaccottet est un poète francophone et un traducteur de grande renommée. Né en Suisse en 1925, il fait des études de lettres à Lausanne avant de venir travailler à Paris en 1946. Il s’installe ensuite avec son épouse à Grignan en 1953 : la proximité de la Provence et ses paysages lui offrent une inspiration nouvelle. Ce faisant, il décide également de s’éloigner de l’agitation de la vie littéraire parisienne, pour se consacrer dans un lieu calme à l’écriture et à la traduction. Ce choix correspond à la conception qu’a Jaccottet du poète comme un passeur, à mi-chemin entre l’homme et la nature.

    L’essentiel de l’œuvre poétique de Philippe Jaccottet est publié par les éditions Gallimard. Il est l’un des principaux poètes contemporains de langue française. 

  
À la lumière d’hiver 
Une poésie du clair-obscur



    
    
    
      	
        Genre : recueil de poèmes
      

      	
        Édition de référence : À la lumière d’hiver, suivi de Pensées sous les nuages, Paris, Gallimard, coll. « Nrf Poésie », 1994, 180 p.
      

      	
        1re édition : 1977
      

      	
        Thématiques : deuil, désespoir, espoir, mort, vie, écriture
      

    



    Leçons, Chants d’en bas et À la lumière d’hiver sont trois recueils qui regroupent des poèmes respectivement rédigés entre 1966 et 1967 (Leçons), en 1973 (Chants d’en bas) et entre 1974 et 1976 (À la lumière d’hiver). Les deux premiers sont des « livres de deuil », écrits au moment de la mort d’un proche. Ils sont à ce titre fortement marqués par les thèmes de la disparition et de la douleur. À la lumière d’hiver propose pour sa part d’accepter la mort comme un moment nécessaire, qui donne de la valeur à la vie et à l’expérience de l’écriture.

    Ces trois recueils, quoiqu’indépendants, forment un ensemble textuel cohérent. Ils mettent en place un mouvement qui va du désespoir de la perte de l’être cher à une acceptation des conditions de l’existence et à une recherche d’une nouvelle lumière qui pourrait éclairer le monde. 

  
RÉSUMÉ



    
    Derrière le titre du volume appelé À la lumière d’hiver se trouvent également les recueils Leçons et Chants d’en bas, écrits peu de temps avant. L’agencement des trois recueils suit un mouvement ascendant, qui part de l’obscurité de la mort pour avancer pas à pas vers une lumière capable de rasséréner le poète et son lecteur. En effet, Leçons et Chants d’en bas sont des livres de deuil qui relatent le passage par la douleur et le désespoir, avant que À la lumière d’hiver, placé en fin de volume, ne montre comment il est nécessaire de faire l’expérience de la perte pour mieux revenir dans le monde réel et en apprécier les trésors, aussi simples qu’ils puissent être. Par souci de clarté et afin de permettre des références précises, les poèmes ont été numérotés dans l'ordre de présentation du recueil.

    
        LEÇONS 
      



      
      Ce premier recueil est composé de 22 poèmes sans titre, précédés d’un texte liminaire (texte placé en ouverture) en italique. Le poète y exprime, au seuil du recueil qui s’ouvre, le souhait que sa poésie soit guidée par des règles, elles-mêmes inspirées par la figure de l’imprimeur Louis Haesler, beau-père de Jaccottet dont la mort suscite l’écriture et donne lieu au présent recueil. La rigueur de cet être cher désormais disparu pourrait montrer une voie au poète qui doute de ses pouvoirs : « Que sa droiture garde ma main d’errer ou dévier, si elle tremble. »

      Poèmes 1-3 



        
        Ils inaugurent le recueil en proposant une nouvelle règle du jeu poétique, qui invite à cesser de multiplier les images, car elles aveuglent plus qu’elles ne clarifient les choses. 

      

      Poèmes 4-16 



        
        Ils livrent une sorte de récit de l’agonie d’un être cher, qui donne tout d’abord lieu à une méditation sur la mort (poèmes 4 et 5). Le poète constate ensuite que les mots ne peuvent rien face à la mort (6 et 7) et que l’agonisant ne peut véritablement dire ce qui lui arrive (8 et 9). Il hésite entre essayer de communiquer sa douleur et abandonner son projet (10-13), mais est interrompu par le décès (14-16) qui place les vivants devant le corps sans vie.

      

      Poèmes 17-22 



        
        Après la mort de l’être cher et l’effroi qu’elle provoque, et malgré la difficulté de l’accepter, certaines petites choses de la vie peuvent redonner espoir. Le poète aperçoit alors ce que la mort avait fait oublier : « les papillons », « les montagnes », « la lumière » ou encore « les cris d’oiseaux lointains » (poème 21). 

      

    

    
        CHANTS D’EN BAS
      



      
      Poème liminaire



        
        Il présente la situation de l’agonie de la mère du poète, non nommée, mais que l’on devine derrière le genre féminin utilisé : « Je l’ai vue droite et parée de dentelles/ comme un cierge espagnol./ Elle était déjà comme son propre cierge, éteint. »

      

      Parler (8 poèmes)



        
        Ces poèmes présentent l’impossibilité de dire la mort et pourtant la tentation constante de recourir aux mots pour parler de cette douleur. La parole poétique est ainsi placée sous le signe de l’ambivalence, de l’hésitation entre la volonté de parler et l’obligation de se taire.

      

      Poème final en italique



        
        Le poète s’adresse avec violence à lui-même et se reproche son bavardage poétique. S’il a cru qu’il pouvait avoir quelque pouvoir, il n’est plus à présent qu’un « égout baveux » : sa parole recueille les déchets.

      

      Autres chants (6 poèmes)



        
        Les poèmes s’apaisent, et appellent à endurer la douleur sans se plaindre (1), à accorder aux images une certaine vérité (2 et 3). Et même si la mort fait toujours peur (4), l’écriture et les détails de la vie peuvent donner un peu d’espoir (5 et 6).

      

      
          À la lumière d’hiver
        



        
        C’est le point d’arrivée du groupement de textes : Jaccottet y propose de regarder le monde sous une autre lumière, celle de l’hiver, qui est certes moins forte que celle de l’été et peut sembler triste, mais qui prend en compte les limites de l’existence après ces expériences de la mort d’êtres chers. La mort est récupérée comme un moment nécessaire, une borne finale qui donne sa valeur à l’existence humaine et à l’expérience de l’écriture.

      

      
          Dis encore cela…
           
        



        
        Ce poème suit successivement deux mouvements : tout d’abord guidé par la mort, il appelle ensuite à rejoindre la vie par la parole. Malgré toute la douleur et l’incompréhension que provoque la mort, elle est ce qui rend précieuses les expériences humaines. Le poème invite à accepter le monde et les lois de l’existence, à « aimer la lumière ».

      

    

    
        À LA LUMIÈRE D’HIVER
      



      
      Ce dernier recueil, qui donne son nom à l’ensemble, est composé de deux parties. Il propose de poser sur le monde un regard nouveau, à travers une lumière d’hiver, une lumière modeste et pas aveuglante, qui a accepté le pouvoir de la mort mais peut malgré tout éclairer quelques beautés du monde.

      Première partie (4 poèmes)



        
        Le poète reconnait qu’il a pu se tromper, mais il décide de persister à écrire. Malgré ses incertitudes et le fait que les mots ne correspondent pas toujours à ce qu’il cherche à dire, il poursuit son chemin de poète (poème 1). Une forme de force survit à l’expérience de la perte d’un être cher (2), mais le poète demeure fragile et vulnérable (3). Le langage menace toujours d’être en décalage avec la réalité (4) : les mots « font écran, je n’en ai plus le juste usage », dit le poète. L’écriture oscille entre le désir de pouvoir faire confiance aux mots et la nécessité de s’en méfier.

        

      

      Deuxième partie (10 poèmes)



        
        Le poète trouve un apaisement grandissant dans les expériences de la vie (5). Il évoque la figure d’une femme qui incarne la beauté du monde sensible et qui donne ainsi du sens à l’existence (6). La nature peut receler de tout petits trésors qu’il faut chérir même s’ils sont difficiles à trouver (7), sans se laisser berner par des illusions qui feraient croire que le monde est autre chose que ce qu’il est : l’herbe qui pousse sera toujours la même (8). Certes, le souvenir de la mort peut toujours revenir (9), mais le poète souhaite que l’expérience de la douleur puisse être fertile et donner lieu à autre chose qu’une tristesse stérile, comme une graine sèche qui germe malgré tout dans la terre (10). Il évoque des intérieurs quotidiens, des moments de l’existence réelle qui disent sa volonté de voir persister la vie (11 et 12). Les deux derniers poèmes (13 et 14) établissent le lien final entre la mort et la beauté de la neige et de la nuit : il a fallu passer par ces expériences douloureuses pour pouvoir mieux revenir au monde réel et apprécier les éléments naturels. Malgré son pessimisme, le poète sauve quelque chose : l’hiver est une saison propice à l’éclosion de la poésie, l’écriture est ce qui peut apaiser les évènements inacceptables que réserve la vie.

      

    

  
ÉCLAIRAGES



    
    LA FORMATION POÉTIQUE 



      
      Philippe Jaccottet est dès sa jeunesse très marqué par la lecture des romantiques allemands, parmi lesquels Novalis (1772-1801), Goethe (1749-1832) et Hölderlin (1770-1843), qu’il découvre par l’intermédiaire de son ami Gustave Roud (1895-1976), lui-même poète et traducteur. Ce gout pour la langue allemande pousse d’ailleurs Jaccottet à devenir à son tour traducteur, notamment de l’œuvre de l’écrivain autrichien Robert Musil (1880-1942) et du poète Rainer Maria Rilke (1875-1926). 

      Les poètes romantiques mêlent les dimensions philosophique et poétique, s’émerveillent de la beauté du monde au moyen de nombreuses images et y cherchent une trace de la transcendance. Ces lectures modèlent en partie la pensée du jeune poète suisse, qui a de nombreuses conversations à leur sujet avec Gustave Roud. Cependant, Jaccottet teinte cet héritage d’une forme de scepticisme. S’il est durablement marqué par l’idée que le discours poétique peut servir à transmettre l’émotion, à l’instar des romantiques, il ne croit pas que le poète soit un prophète, ni que la poésie fasse apparaitre la transcendance dans le monde des hommes. Sa conception du rôle du poète est au contraire caractérisée par modestie et elle s’ancre dans la nature, que la poésie peut aider à dévoiler. De plus, conscient de certaines postures chères au romantisme, Jaccottet veille à ne pas céder à la tentation de la nostalgie et de la

      
      BON À SAVOIR : LE SURRÉALISME


          
          
        

    

    UNE DISTANCE PAR RAPPORT AU SURRÉALISME 
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